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Mansart ! Nom mythique de 
l’architecture française. 
L’ouvrage présente l’essentiel 

de l’activité de cette grande dynastie et 
donne les clefs à la compréhension de 
leur architecture. Au nombre de cinq, 
l’auteur s’est plu à croiser son regard sur 
les réalisations des trois plus célèbres : 
François Mansart (1598-1666), dit le 
« Grand Mansart », le père fondateur, 
Jules Hardouin-Mansart (1646-1708), 
célèbre surintendant des Bâtiments et 
Premier architecte de Louis XIV, et 
Jacques Hardouin-Mansart de Sagonne 
(1711-1778), dernier de la dynastie, 
architecte réputé de Louis XV. La 
présence de ce Mansart est la grande 
révélation de l’ouvrage qui met ainsi 
fin à trois siècles d’historiographie 
« officielle » : loin de s’arrêter à la mort 
d’Hardouin-Mansart en 1708, la 
tradition Mansart s’est perpétuée en 
effet jusqu’au milieu du XVIIIe siècle !

Outre une analyse croisée inédite, 
l’ouvrage comprend une biographie 
exhaustive et une fortune critique 
de la dynastie, ainsi qu’un glossaire 
en fin d’ouvrage pour une meilleure 
compréhension. Il fait aussi le point sur 
la fameuse légende des Mansart née au 
XVIIIe siècle. L’ensemble est complété 
par une abondante iconographie sur 
chaque architecte (1087 illustrations 
dont 382 noir et blanc et 705 couleurs). 
Au-delà des Mansart, c’est une nouvelle 
approche de l’architecture des XVIIe-
XVIIIe siècles qui est livrée ici.

LES MANSART
Trois générations de génies de l’architecture
philippe cachau
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MANSART
UN  NOM  PROBLÉMATIQUE

     

Mansart ! Nom mythique de l’architecture tel Palladio ou Bernin en Italie, Inigo Jones ou Wren en Angle-
terre, Herrera en Espagne (fig.1) ! Contrairement à ces derniers, ce nom recouvre non pas celui d’un seul 
homme mais celui d’une grande et géniale dynastie d’architectes. François Mansart (1598-1666) (fig.2), le 

père fondateur dit le «grand Mansart», qualifié de «génie de  l’architecture» en son temps et qui est à l’origine du mythe 
Mansart, eut pour petit-neveu le non moins célèbre Jules Hardouin-Mansart (1646-1708) (fig.210), Premier architecte 
et surintendant des Bâtiments de Louis XIV. La tradition ne s’arrêta pas à la mort de ce dernier comme le veulent trop 
souvent les manuels d’histoire de l’art, mais se poursuivit au XVIIIe siècle à travers les petits-fils de ce dernier, mécon-
nus aujourd’hui mais réputés en leur temps : Jean Mansart de Jouy (1705-1783), et surtout Jacques Hardouin-Mansart 
de Sagonne (1711-1778), frère cadet du précédent, architecte de Louis XV, qui se proclamait fièrement le «dernier des 
Mansart»1 ! Autre fameux petit-neveu du grand Mansart, resté dans l’ombre de son cousin Jules Hardouin : Pierre De-
lisle-Mansart (163?-1710). Sa sœur Marie épousa en 1663 Jacques IV Gabriel, liant ainsi les Mansart à l’autre dynastie 
majeure de l’architecture française : les Gabriel2. 
    
 On comprend dans ces conditions que le seul nom Mansart attribué à un bâtiment, un projet ou un dessin ne 
signifie rien en lui-même s’il n’est clairement identifié préalablement. C’est souvent par ignorance de cette diversité 
que l’on se contente de dire «Mansart» au lieu de François Mansart, Jules Hardouin-Mansart, Pierre Delisle-Mansart, 
Jean Mansart de Jouy ou  Jacques Hardouin-Mansart de Sagonne. Le cas de ce dernier rend la chose plus complexe 
encore si l’on sait qu’il prit le nom de «Mansart de Lévy» entre 1752 et 1770, suite à l’acquisition de la terre de Lur-
cy-Lévis en Bourbonnais située près celle de Sagonne en Berry, acquise par Hardouin-Mansart en 1699.

     La survivance du nom Mansart est d’autant plus étonnante que François n’eut pas d’enfants : ses petits-neveux, 
conscients de son prestige en son temps, décidèrent – Pierre Delisle avant Jules Hardouin − d’apposer ce nom au leur, 
revendiquant ainsi une aura et une ascendance leur permettant d’entamer leur carrière. Le procédé réussit à l’un plus 
qu’à l’autre : Hardouin-Mansart fit en effet si bien qu’il parvint à éclipser son cousin Delisle, voire son grand-oncle 
François, aux yeux de ses contemporains. L’abbé Lambert ne rapporte-t-il pas, qu’émerveillé par l’inventivité et l’ori-
ginalité de son Premier architecte, Louis XIV aurait déclaré qu’il pouvait «dans un quart d’heure  faire vingt ducs et 
pairs & dans bien des siècles (…) faire un Mansart»3 ! Quelque soit la véracité du propos, Jules Hardouin-Mansart était 
bel et bien parvenu à hisser son nom au pinacle.
    
 Le procédé survécut chez son petit-fils Jacques Hardouin-Mansart de Sagonne qui n’eut de cesse toute sa vie 
de se réclamer de lui, et ce bien plus que de son arrière-arrière-grand-oncle François dont l’aura était bel et bien re-
tombée4. Célèbre architecte de la première moitié du règne de Louis XV, tombé à son tour dans l’oubli sous l’effet de 
l’offensive contre le rocaille lancée par les tenants du néo-classicisme5 dans les années 1750, Mansart de Sagonne − ou 
de Lévy − doit être considéré désormais comme le dernier grand héritier de la tradition familiale. Cet oubli explique 
en partie pourquoi seules les figures de François Mansart et de Jules Hardouin-Mansart ont survécu jusqu’à nous 
(fig.1). La perte de son portrait − qui a bel et bien existé nous le verrons − et la destruction de nombreuses réalisations 
ne sont pas peu dans la méconnaissance de ce dernier Mansart comme aussi celle de son aîné Mansart de Jouy.
     

1. Les Illustres Français. Jules Hardouin-Mansart et François Mansart, gravure par Nicolas Ponce d’après Nicolas-Pierre Marillier,  
vers 1790 (B.N.F., Est., N2, Mansart).
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2.  Jules Hardouin-Mansart
 Petit-neveu de François Mansart, Jules Hardouin-Mansart 
(fig.210-211) était parvenu à sa mort en 1708 au comble de la 
gloire et de la fortune tant par l’œuvre colossal réalisé que par 
son activité frénétique auprès de Louis XIV. Il fut assurément le 
plus génial successeur du grand Mansart1.

 Né à Paris, le 16 avril 1646, baptisé le même jour à la paroisse Saint-
Nicolas-des-Champs, Jules était le fils du peintre Raphaël Hardouin et de 
Marie Gaultier, nièce de François Mansart. Il s’inscrivait ainsi sous la dou-
ble lignée d’artistes, d’architectes et d’artisans du bâtiment2. Jules se forma 
à l’architecture auprès de son grand-oncle qui l’avait recueilli, avec sa mère 
et son frère Michel, à son domicile parisien de la rue Payenne à la mort 
de son père en novembre 1660. En juin 1667, soit moins d’un an après sa 
mort, et suivant l’exemple de son cousin germain Pierre Delisle en janvier 
précédent − sous la tutelle duquel il avait été placé au décès de sa mère en 
août 1667 et qui logeait aussi rue Payenne −, Jules adjoignit le nom Man-
sart à celui d’Hardouin, soucieux de bénéficier lui aussi du prestige qui y 
était attaché.
 

 Il était d’autant plus fondé à le faire qu’il œuvra tout d’abord sur les derniers chantiers de son grand-oncle 
qui lui avait inculqué son expérience et son talent. Si l’on croit l’auteur de la fameuse Vie manuscrite de Jules Hardou-
in-Mansart – probablement son beau-frère Robert de Cotte (fig.212) −, Jules exerça ses premières armes sur les entrées, 
pavillons d’avenues et frontispice des écuries du château de Maisons (fig.149-150), puis sur le portail de l’église des 
Minimes à Paris. Suivront les châteaux de Fresnes-sur-Marne, Gesvres, Petit-Bourg, Soisy-sous-Etiolles, la maison de 
M. de La Bazinière à Issy, les hôtels Guénégaud du Plessis et de Condé. Seules quelques-unes de ces interventions ont 
pu être effectivement identifiées comme nous le verrons. Sa première réalisation personnelle serait, selon le même au-
teur, les grand place et avenue du château de Maisons sur la rive droite de la Seine. Il lui attribue également les premiers 
ouvrages des communs face aux écuries, restés inachevés3.    
 
 Ces débuts prometteurs et cette ascendance prestigieuse ne sont pas peu dans son union, le 7 février 1668, à 
la paroisse Saint-Roch avec Anne Bodin, fille de Nicolas Bodin, conseiller du roi, trésorier de la prévoté de l’hôtel et 
grande prévoté de France, et de Madeleine Adam. Sur les cinq enfants de cette union, seuls deux survivront : Cather-
ine l’ainée (1673-1748) et Jacques le cadet (1677-1762). De ce dernier, naîtront les architectes Jean Mansart de Jouy 
(1705-1783) et Jacques Hardouin-Mansart de Sagonne (1711-1778)4. Robert de Cotte, principal collaborateur de 
Jules à l’agence des Bâtiments du roi et son successeur dans la place de Premier architecte en 1708, épousera Catherine 
Bodin,  sœur d’Anne, en 16815.
      

[1646-1708]

532.Portail de la primatiale Notre-Dame de l’Annonciation de Nancy, état actuel.

534.Jules Hardouin-Mansart (agence) : Coupe longitudinale du projet  
pour la primatiale Notre-Dame de l’Annonciation de Nancy approuvée en 1707 (Nan-

cy, Bibliothèque municipale, fonds Thiéry-Solet, carton Primatiale, chemise B ;  
cliché M. Kérignard).

535.Jules Hardouin-Mansart (agence) : Plan d’achèvement et d’agrandissement de 
l’église Saint-Roch de Paris, 1706 (A.N., C.P., N III Seine 665).

532. 535.

534.
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François Mansart et Jules Hardouin-Mansart ont 

beaucoup frappé les esprits par leur goût de la 
perfection1. Les deux hommes attachaient en effet 

un œil scrupuleux aux détails et à la qualité des profils de 
leurs réalisations : appareillage soigné, cordons délicate-
ment moulurés, effets des bandes de refends, chambranles 
subtilement dessinés autour des baies, rapports harmo-
nieux des pleins et des vides étaient autant d’éléments 
d’une expression architecturale par laquelle ils parvinrent 
à ce traitement si particulier de la lumière dans leurs bâ-
timents. 
 
 Claude Perrault reconnut ainsi en François Man-
sart «un goût exquis, (...), un esprit solide et profond qui 
cherchoit toujours quelque chose de plus beau que ce 
qu’il voyoit faire aux autres (...)». «Ses pensées», ajoute-t-
il, «étoient nobles et grandes pour le dessein général d’un 
édifice, et son choix toujours heureux et délicat pour les 
profils de tous les membres d’architecture qu’il y em-
ployoit»2. Germain Brice louait, quant à lui, s’agissant de 
l’hôtel de La Vrillière, la «merveilleuse justesse de [ses] 
proportions, l’élégance et la pureté de [ses] profils», re-
grettant toutefois de ne pas voir dans le portail des Feuil-
lants,  «le degré de perfection, cette noble simplicité et 
cette merveilleuse élégance des formes qui rend [aient] 
les autres édifices de ce célèbre architecte si recommand-
ables»3. 
 
 Le «grand Mansart» était réputé pour refaire plu-
sieurs fois le même morceau d’architecture, animé, di-
sait Blondel, par cette  «abondance de belles pensées» 
et par une anxiété de la forme parfaite4. Contrairement 
à Le Vau, auquel on reprocha la grossièreté des profils, 
ceux pour les façades des Feuillants (fig.581), de Ber-
ny (fig.580) − premières grandes réalisations connues 
de François − témoignent, dès son plus jeune âge, ainsi 
que ceux du fameux hôtel de Jars (fig.582), de sa ca-
pacité à présenter un dessin extrêmement soigné où ch-
aque élément sculpté était parfaitement défini5. Que cela 

ANALYSES  ET   
PARALLÈLES  

STYLISTIQUES  
MANSART

581. Salon haut de la chapelle au château de Versailles  
(cl. RMN 91-004921).

580.   Jules Hardouin-Mansart (agence) : Plan du cabinet des Curiosités du roi  
à Versailles, 1682 (A.N., O1 1768). 

1. Les profils

Longtemps négligée et sous-estimée, il existe assurément une tradition du jardin chez les Mansart1. Il est cepen-
dant bien difficile, par manque d’éléments suffisants, d’établir les sources d’inspiration de chacun d’eux. Si 
Claude Perrault attribua peut-être abusivement le dessin de plusieurs jardins franciliens à François Mansart au 

point qu’un collaborateur d’Hardouin-Mansart (Robert de Cotte ?) en fit l’un des maîtres d’André Le Nôtre, plusieurs 
documents attestent en revanche qu’il avait acquis une réelle compétence en ce domaine et participé ainsi à la genèse 
du jardin français. En témoignent les dessins conservés pour les jardins du château de Blois, des hôtels de La Vrillière 
et de La Bazinière ou la description des jardins de Maisons dans le poème latin de Rémi grâce auquel on a pu fixer 
leur état primitif2. 

 François Mansart privilégiait le plus souvent, par souci d’originalité et de distinction, un effet unitaire en em-
brassant les espaces et en évitant la multiplication des parterres (Blois ; hôtels de La Vrillière et La Bazinière) (fig.372, 
402, 343). Il se plaisait également à user d’éléments complexes tels que le grand bassin encaissé au sein d’un emmarche-
ment échancré à Blois (fig.372) ou le jeu de terrasses creusées de grottes jumelles et animées d’escaliers complexes à 
Maisons (fig.388, 404-05). On sait que François intervint par ailleurs, de manière sûre, à Fresnes, Gesvres et Limours 
mais les documents sont trop souvent muets ou ambigus pour fixer précisément la part qui lui revient. On est ainsi 
réduit aux conjectures pour Berny, Balleroy ou Petit-Bourg3.

 Toujours selon Perrault et le collaborateur anonyme d’Hardouin-Mansart, ce dernier se serait formé à l’art 
des jardins − qu’il affectionnait particulièrement − auprès de son grand-oncle. Que cela soit à Fresnes, Pomponne ou 
Soisy, il est difficile une fois encore d’établir leur part respective. Hardouin-Mansart fut l’un des rares architectes de son 
temps qui ait su associer à ses dons de décorateur, d’ingénieur et d’urbaniste, celui de dessinateur de jardin, ainsi que le 
rappelle son brevet de nomination à la surintendance des Bâtiments du roi en 16994. 

 Quoique Saint-Simon, son ennemi, ait jugé ses plans en la matière toujours «imparfaits», il montra ses premiers 
talents de jardinier à partir de 1666 au château de Pomponne, parachevant le tracé des jardins et du domaine entamé 
par François Mansart dont il prit la succession. Suivirent les avenues, terrasses, canaux, bosquets et jardins du domaine 
de Fresnes-sur-Marne vers 1670-1674 ; les parc et jardins du château de Magny en Picardie en 1670-1673, contem-
porains des précédents et témoins de son goût et de son talent pour le paysage ; les parterres, bassins et cabinets en 
treillage du château de Presles, vers 1676-1680 ; les jardins du château de Louvois, vers 1678-1683, qui lui donnèrent 
l’occasion de se mesurer à Le Nostre dont il était devenu le rival en la matière après s’être formé également auprès de 
lui à Chantilly dans les années 16705. 

 Hardouin-Mansart, on l’a vu, s’était d’abord illustré à Versailles dans l’art des jardins à travers le bosquet des 
Dômes en 1677 qui tenait surtout de l’architecture (fig. 499)6. Jules entamait là le travail de renouvellement, mais 
aussi de démantèlement de l’œuvre de Le Nostre qui ira crescendo après la mort de Colbert et l’avènement de son 
protecteur Louvois à la tête des Bâtiments du roi en 1683, ce dernier s’étant complu à mettre les deux hommes en 
concurrence à son château de Louvois dès 16787.

 On insistera jamais assez sur l’importance d’Hardouin-Mansart dans la physionomie des jardins de Versailles et, 
plus généralement, dans l’art des jardins en France, cet aspect de son activité demeurant souvent sous-estimée même 
dans les ouvrages les plus récents8. On a longtemps attribué, par ignorance ou par confusion, certaines de ses réalisations 
à Le Nostre. On lui a rendu depuis les jardins de Marly (fig.529), sa première grande réalisation et son chef d’œuvre 
en la matière (1679-86)9, contenant tout ce qui sera sa marque de fabrique : le goût des espaces architecturés minéraux 
(pierre, marbres) et (ou) végétaux ; des bassins et des vastes plans d’eau de formes variées avec jets ; des espaces enga-
zonnés bordés de boulingrins au lieu et place des traditionnels parterres de broderies ; des terrasses en pente douce avec 
perrons et glacis de gazon ; des rangées d’arbres taillés au dépens des grandes palissades de charmilles chères à Le Nostre 
; des bosquets boisés bordés de simples treillages dénommés «salles vertes». Il conserva du grand jardinier le goût des 
compositions grandioses organisées autour d’axes de perspective sans fin. D’une manière générale, Hardouin-Mansart 
fit évoluer le jardin vers une plus grande simplicité, conservant néanmoins la majesté et le goût du spectaculaire req-
uis. Il apparait ainsi, avec Antoine-Joseph Dezallier d’Argenville et son fameux traité Théorie et pratique du jardinage, 
publié en 1709, soit au lendemain de la mort du grand architecte et jardinier, comme le principal protagoniste de la 
simplification des jardins dans la première moitié du XVIIIe siècle10.

15. L’art des jardins

176. Vue cavalière de l’hôtel de La Bazinière, quai Malaquais à Paris,  
gravure par Jean Marot, recueil dit Le Grand Marot, vers 1670  
(B.N.F., Est., Va 269 i, 6e ardt, 24e quartier).

178.  Plan du jardin de l’hôtel de La Bazinière à Paris,  
dessin anonyme (Stockholm, Nationalmuseum, THC 275).
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 Petit-fils de Jules Hardouin-Mansart et frère cadet de Jean Mansart de Jouy, Jacques Hardouin-Mansart de 
Sagonne, dit aussi Jacques Hardouin-Mansart de Lévy, fut après ses illustres aînés le dernier Mansart à connaître une 
réelle notoriété. Comme Jules Hardouin-Mansart – et contrairement à François Mansart –, il eut la chance d’œuvrer 
lui aussi à plusieurs reprises pour le roi et son entourage. Au summun de sa réputation, il se fit portraiturer par l’un des 
plus grands pastellistes du XVIIIe siècle, Louis Vigée (1715-1767), père de la célèbre Elisabeth Vigée-Lebrun. Malgré 
une carrière cahotique, Mansart de Sagonne exerça une intense activité. Plusieurs chantiers prestigieux le révèlent non 
seulement comme l’un des grands architectes de la première moitié du règne de Louis XV, mais aussi et surtout comme 
l’un des derniers grands maîtres du style rocaille1.
 
 Dernier enfant de Jacques Hardouin-Mansart, comte de Sagonne – avec qui on le confond souvent2 – et de 
sa maîtresse Madeleine Duguesny3, Mansart de Sagonne naquit à Paris le 27 juillet 1711, baptisé le même jour à la 
paroisse Saint-Sauveur. Par coquetterie et stratégie personnelle, il revendiqua aussi la date du 4 décembre 1709 qui est 
celle d’un premier enfant baptisé précédemment sous le même nom à Trévol, près de Moulins (Allier), et qui disparut  
lors du terrible hiver de cette année. Enfant adultérin lui aussi, Jacques vit le vice de sa naissance peser durablement sur 
sa vie et sa carrière à une époque où la naissance revêtait un rôle primordial dans la hiérarchie sociale4. Il y remédira 
en prenant – abusivement − les titres de comte de Sagonne (fig.667), accordé par son père moyennant finance puis, à 
partir de 1752 et jusque vers 1770 environ, de marquis de Lévy du nom de la terre de Lurcis-Levis en Bourbonnais 
(fig.668)5.Ces titres étaient aussi le moyen de se distinguer de son aîné Mansart de Jouy suivant les usages du XVIIIe 
siècle.
 
 Son destin fut perturbé durablement par un climat familial pesant qui vit l’opposition de ses père et mère, de 
son aïeule paternelle Anne Bodin, veuve d’Hardouin-Mansart (1646-1738), de sa tante Catherine-Henriette Hard-
ouin-Mansart (1673-1748), et de son oncle par alliance, le financier Claude Lebas de Montargis (1659-1741), dont 
l’enjeu était l'opulente succession de son aieul Jules Hardouin-Mansart6.
 
 Par la descendance de la première fille de celui-ci, Catherine-Henriette (1695-1728), Jacques se vit allier à 
d’importantes personnalités : il fut ainsi le cousin par alliance du  fameux président du Parlement de Paris, Charles-
Jean-François Hénault (1684-1770) et du marquis Louis d’Arpajon (1669-1736). Il fut aussi le petit-cousin de la dame 
d’honneur de Marie-Antoinette, Anne-Claude-Louise d’Arpajon (1724-1794), la fameuse “Madame l’Etiquette”, qui 
avait épousé en 1741 Philippe, comte de Noailles, futur duc de Mouchy (1715-1794), gouverneur de Versailles depuis 
1739. L’architecte fut enfin le petit-neveu de Robert de Cotte, le cousin par alliance de Jacques V et Ange-Jacques 
Gabriel, puis de Vincent Maynon (1668-1736), conseiller au Parlement, qui avait épousé en 1699 Catherine, dernière 
fille de Jules Hardouin-Mansart (167?-1700)7.
 
 Contrairement à son aîné Mansart de Jouy, Mansart de Sagonne fit une union bien modeste en la personne de 
Claude Marchebour (1703-1788?), fille de manouvriers de Viry-Châtillon (Essonne) qu’il épousa le 15 février 1734 à 
la paroisse Saint-Merri de Paris. Union d’amour plus que de raison, il tentera de la briser – en vain − en 1747-1748 
pour une autre plus avantageuse avec Marie-Marguerite Poitevin († 1752), veuve de Jacques, comte de Crevecoeur, 
qui devint sa maîtresse. N’ayant eu aucun enfant de ces deux femmes, il apparait ainsi véritablement comme le dernier 
descendant mâle de la dynastie Mansart.

5.  Jacques Hardouin-Mansart 
de Sagonne [1711-1778]

848.  Hôtel de Crèvecœur, rue La Feuillade à Paris, état actuel.

853.  Plan du premier étage de l’Hôtel de Crèvecœur, rue La Feuillade à Paris, 1750 
(A.N., M.C., LIX, 244 : Marché et convention du  20 avril 1750).

850.  Détail des agrafes du rez-de-chaussée de l’Hôtel de Crèvecœur.

855.  Rampe de l’escalier principal au palier du premier étage de l’Hôtel  
de Crèvecœur avant démolition en 1991 (cl. Claude Lande, 1990).

854.  Vestige de l’escalier principal de l’Hôtel de Crèvecœur,  
rue La Feuillade.


